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			Qui suis-je ?

			La construction de notre personnalité ; une histoire de carte et de territoire

			Notre personnalité est déterminée par notre vision du monde. Par exemple, un « optimiste » est quelqu’un qui voit la vie « en rose » et un « pessimiste » est une personne qui focalise son attention sur les événements susceptibles de le déprimer. Cette vision du monde ou perception de la réalité n’est pas innée, elle se construit au fil des années et, avec elle, notre personnalité.

			Avec le mythe de la caverne, Platon illustrait déjà l’idée d’une différence entre la réalité et notre perception de la réalité. L’homme, enchaîné face au mur, ne voit, des vrais objets qui défilent derrière lui, que l’ombre portée sur ce mur. Comme il ne peut pas se retourner, la réalité lui échappe à jamais.

			
			La carte et le territoire

			Plus près de nous, Alfred Korzybski, père de la Sémantique générale, déclarait : « La carte n’est pas le territoire », ce qui veut dire que, tout comme la carte de France n’est pas la France, notre perception des choses n’est pas la réalité ou que notre représentation du monde ou modèle du monde n’est pas le monde. Pour nous rendre compte de la façon dont se construisent nos personnalités, nous devons comprendre cela. Mais comment appréhender la réalité qui nous entoure si ce n’est grâce à nos cinq sens ? Nous pouvons, certes, voir, entendre, toucher, humer, goûter et nous faire une idée de ce qui nous entoure. Cependant, les sens ont leurs limites : si nous partageons avec un chien ou une mouche le même environnement, nous savons aujourd’hui qu’ils ne le perçoivent pas de la même façon. Avec ses yeux à facettes, la mouche ne voit pas ce que je vois et le chien dresse l’oreille à des sons que je ne peux pas entendre. Manifestement, ma carte n’est pas celle de la mouche ni celle du chien. Mais quelle est donc cette réalité qui change avec l’œil qui la regarde ou l’oreille qui l’écoute ? Par ailleurs, il n’y a pas que les animaux qui voient le monde sous d’autres facettes que moi. Il suffit de voyager pour comprendre que ce qui nous paraît « évident » ne l’est pas, sous d’autres cieux, pour des personnes qui partagent pourtant avec nous le même équipement neurologique. On sait l’importance de la culture propre à une population et, notamment, du langage qui la véhicule. Son influence s’exerce à un niveau très basique c’est-à-dire sur ce que nous percevons : ce que la langue désigne sera discerné, ce qui n’a pas de nom risque fort de passer inaperçu.

			De même, les valeurs et les croyances propres à une culture donnée exercent une influence très large sur la façon de voir le monde du groupe humain qui partage cette culture. S’il est clair que la carte n’est pas le territoire, il est également certain que les cartes diffèrent en fonction de la latitude. Dans une même contrée, il existe également d’autres influences culturelles, par exemple celles de la religion ou de la famille. En dernier lieu, notre histoire personnelle, les expériences que nous avons vécues et les conclusions que nous en avons tirées déterminent notre vision du monde ou carte du monde personnelle. Elle est donc seule en son genre. Souvenons-nous que notre carte du monde diffère de celle des autres personnes. Elle n’appartient qu’à nous et chaque personnalité est unique.

			Tout cela nous permet également de comprendre qu’aucune carte du monde n’est plus « vraie » qu’une autre. En effet, dans la mesure où nous nous faisons une représentation personnelle de la réalité, nous n’avons pas de point de référence pour juger de ce qui et vrai ou faux et la notion même de véracité appliquée à notre vision des choses n’a pas beaucoup de sens.

			En revanche, une carte peut être plus utile qu’une autre dans telle ou telle circonstance. Élaborées avec des moyens rudimentaires, les cartes routières des siècles précédents ne permettaient pas de trouver aisément son chemin. La représentation de certaines parties du territoire manquait, certaines indications étaient approximatives. Aujourd’hui même, certaines cartes ne sont pas assez précises pour nous permettre de trouver l’itinéraire de délestage lorsque l’autoroute est embouteillée.

			Ainsi, certaines cartes du monde ne permettent pas de trouver son chemin dans les « embouteillages » de la vie. Par analogie, on peut comprendre pourquoi certains modèles du monde sont plus pratiques que d’autres. Au siècle dernier, Antoine de Saint-Exupéry résumait les choses avec beaucoup de clarté : « La vérité n’est pas ce qui est démontré plus ou moins bien, mais ce qui est plus ou moins efficace dans son rôle de réalité. Rien n’est en soi vrai ou faux ». Ainsi le but de cet ouvrage est aussi de vous aider à adopter la carte du monde la plus aidante pour faire les bons choix. Mais comment nous y prenons-nous pour construire notre carte ?

			Comment fabriquons-nous notre carte du monde ? Sélections, généralisations et distorsions

			En naissant, le petit enfant n’a pas, à proprement parler, de carte du monde. Il va devoir la fabriquer.

			Pour cela, il dispose de l’aide de son entourage qui va lui fournir une partie du contenu et de trois mécanismes universels pour structurer sa carte : la sélection, la généralisation et la distorsion.

			Ces processus ne sont ni « positifs » ni « négatifs » ; ce sont des outils de construction.

			La sélection consiste à prêter attention à une partie seulement des stimuli qui nous parviennent par les différents canaux sensoriels. Dans la mesure où il est impossible de « tout » voir, entendre, toucher, humer, goûter, etc., il faudra donc que je fasse un choix. Ce filtrage qui est très souvent inconscient (c’est-à-dire hors de notre champ de conscience), se fait néanmoins sur une base logique : une personne, fût-elle très jeune, remarque ce qui lui est utile ou ce qui l’intéresse en fonction du contexte et des circonstances. Ainsi, le corollaire du phénomène de « filtrage » est celui de focalisation : je repère ce qui m’intéresse et je « gomme » le reste.

			Par exemple, si nous assistons à un concert, nous prêterons attention à l’orchestre et à la musique et, peut-être, ne remarquerons-nous pas la couleur des sièges ou l’odeur qui flotte dans la salle.

			Ce choix qui, comme nous l’avons dit, peut être conscient mais qui est en grande partie inconscient, permet de ne pas être submergé par une foule d’informations qui pourraient être inutiles.

			Néanmoins, à partir de ce phénomène qui consiste à omettre une partie de ce qu’elle pourrait voir, entendre ou sentir, une personne risque de prendre des habitudes de perception et de remarquer ce qui l’entoure et ce qui se passe dans son environnement de façon restrictive. Cela peut déformer son jugement de façon durable en la privant de données pertinentes pour faire des choix pleinement satisfaisants.

			La généralisation permet d’étendre un apprentissage fait dans une circonstance précise à toute autre circonstance similaire.

			Quand nous apprenons à ouvrir une porte en tournant un bouton, nous comprenons que toutes les portes à bouton s’ouvrent de la même façon. Nous n’avons pas besoin de réapprendre devant chaque porte.

			La généralisation peut néanmoins se révéler abusive et, par là même, gênante : tel enfant mordu par un chien blanc gardera toute sa vie une méfiance irraisonnée des chiens blancs et tel autre détestera les voyages parce que le premier qu’il a effectué s’était mal passé. Bien entendu, lorsque nous généralisons à tort, nous nous privons de certaines options qui auraient pu se révéler intéressantes.

			Le dernier mécanisme qui sert d’outil pour établir la carte du monde est la distorsion, ce qui signifie à la fois transformer et déformer. La distorsion permet de prendre des libertés avec les faits. La création est une distorsion par rapport à ce qui existe déjà. À ce titre elle est particulièrement utile. La créativité est un phénomène de distorsion. L’inconvénient est que, parfois, notre imagination nous entraîne sur des terrains où la logique est battue en brèche.

			La distorsion la plus commune est de croire que tout le monde perçoit le monde à notre façon et d’en déduire que nos pensées, nos valeurs ou les conclusions que nous tirons d’un événement sont partagées par nos interlocuteurs.

			Bien entendu, il n’en est rien et de nombreux malentendus et autres problèmes de communication n’ont pas d’autre origine. D’une façon plus générale, le phénomène de distorsion explique nos conclusions hâtives et nos croyances encombrantes. Nous verrons bientôt comment nos croyances peuvent nous aider ou nous nuire.

			Dans la mesure où les trois mécanismes que nous venons de décrire ne sont que des modus operandi, des façons d’organiser la carte, il nous faut aussi un « matériau » à organiser : un contenu à partir duquel omettre, généraliser ou transformer. De quoi s’agit-il ?

			Le contenu de notre modèle du monde : les croyances

			Comme nous l’avons vu précédemment, le contenu de notre modèle du monde a été largement influencé par notre culture et notre famille. En outre, c’est nous qui avons « choisi » ce que nous avons perçu. La perception elle-même est la résultante d’un choix sélectif, un acte subjectif, même si ce choix s’opère en dehors de notre champ de conscience, comme c’est le cas la plupart du temps.

			À partir de ce que nous avons vu, entendu, touché, etc., nous avons exercé nos facultés de raisonnement et tiré des conclusions dont la logique n’est pas toujours sans défaut.

			Généralisées après avoir été transformées, ces conclusions sont devenues des croyances auxquelles nous tenons. Elles constituent notre vérité, même si, au cours du temps, nos croyances peuvent avoir évolué. Elles continueront probablement à évoluer… Mais nous ignorerons dans une très large mesure que notre vérité du moment nous est toute personnelle.

			Nos croyances qui portent sur la perception que nous avons de nous-même, des autres, de la situation et de la vie en général ne sont évidentes que pour nous. Elles ont cependant une réalité psychologique forte, basée sur une logique interne que nous avons tendance à trouver inattaquable !

			La dame qui avait peur de rendre son mari fou

			L’exemple suivant permet de repérer les trois processus à l’œuvre dans un modèle du monde, parfaitement cohérent par ailleurs, ainsi que les croyances et les valeurs qui le sous-tendent.

			Un jour, un couple d’un certain âge vient me consulter à propos d’un différend qui les oppose. Le mari souhaite conserver une vie sexuelle et sa femme ne s’y prête qu’avec réticence. Nous décidons ensemble que Madame viendra me voir seule la séance suivante.

			J’apprends alors qu’elle aime énormément son mari qu’elle considère comme « l’âme sœur ». Lui aussi rend cet amour à sa femme mais, d’après elle, ils ont passé l’âge d’avoir des relations sexuelles. Puisqu’elle ne peut plus procréer, c’est probablement « contre nature », pense-t-elle, et l’insistance de son compagnon l’inquiète.

			Intriguée par cette inquiétude, je me renseigne. Nous allons bientôt en retrouver l’origine : une mère gravement malade, un père qui se laisse tenter par les charmes de la jeune servante, un village qui cancane, « si ce n’est pas malheureux, un homme si bien, elle l’a rendu fou ! ».

			La petite fille observe, écoute et voici ce qu’elle comprend : la sexualité est dangereuse pour les hommes. Une femme peut rendre un homme « fou » et il ne peut plus alors se conduire comme l’homme « bien » qu’il était auparavant.

			Bien entendu, cette dame n’avait fait aucun lien entre cette vieille histoire et ce qui se passait entre elle et son mari aujourd’hui. Pourtant la croyance était toujours là et elle aimait beaucoup trop son mari pour lui faire courir le risque de devenir « fou ». Et puis elle ne voulait pas non plus être de celles qui font perdre la tête et le sens des responsabilités.

			La ménopause redonna à cette croyance toute sa force. Avant, la sexualité était une chose « normale » ; mais après ?

			Comment les mécanismes ont-ils opéré ?

			Tout d’abord, la petite fille n’a repéré que certains paramètres dans le drame qui s’est joué et en a supprimé beaucoup d’autres. Seules subsistent les informations qui tournaient autour de la relation sexuelle du père avec la jeune bonne parce que ce furent celles qui l’intéressèrent. Ici l’intérêt est négatif : des valeurs culturelles déjà bien installées avaient été heurtées.

			En ce qui concerne la distorsion, on peut remarquer que la petite fille adopta le point de vue des villageois (ou qu’elle sélectionna parmi ce qui se disait les opinions qui confirmaient les siennes). Or, ce point de vue ne représentait qu’une logique parmi d’autres. En effet, le comportement du père relevait-il vraiment de la folie ? Était-ce la bonne qui le provoqua ou l’inverse ? À moins qu’il n’y ait eu ni cause ni effet mais deux choix parallèles : celui du père et celui de la servante ?

			Quoi qu’il en fût, une fois adoptées, ces conclusions allaient être généralisées : il ne s’agira plus du comportement du père dans des circonstances bien particulières mais des réactions prévisibles de toute la gent masculine. Ainsi, au cours de l’entretien, la dame me donna d’autres exemples qui confirmaient qu’elle avait raison de se faire du souci : depuis que sa secrétaire l’avait « ensorcelé », son patron courait à la faillite ! Elle m’en cita encore un et eût certainement été capable de m’en trouver d’autres, sélectionnés au fil des ans par ses soins, pour confirmer sa croyance.

			En même temps qu’il nous montre comment les trois mécanismes sont utilisés pour fabriquer la carte, cet exemple illustre la formation des croyances et leur impact sur notre vie actuelle.

			Bien entendu, nous nous formons une opinion de tout ce que nous expérimentons. Cela fait un grand nombre de croyances qui, organisées en un tout cohérent, constituent notre carte ou notre modèle du monde et déterminent sans que nous en ayons conscience nos choix, nos attitudes et nos comportements.

			Les critères et les valeurs

			
			Outre les interprétations personnelles de ce que nous vivons et qui sont à l’origine de nos croyances, notre modèle du monde est également organisé autour de nos critères et de nos valeurs.

			Un critère est une référence, une mesure qui sert à évaluer une situation, une personne ou une chose. Ainsi, tel achat n’est un « bon » achat que s’il satisfait un ou plusieurs critères jugés désirables par l’intéressé : solide, durable, beau, à la mode, original, etc.

			Parmi tous les critères qui déterminent nos choix, les plus importants sont nos valeurs. En effet, une valeur permet de faire des choix relevant de l’éthique. L’amour, la liberté, la fidélité, la justice, etc., sont des valeurs. En dernière analyse, nos comportements s’expliquent en fonction de nos valeurs.

			L’attitude et les croyances de la « dame qui avait peur de rendre son mari fou » ne s’expliquent que si elles se réfèrent à un standard (une valeur) qui est violé par le comportement des protagonistes.

			Dans le cas qui nous occupe, les valeurs violées sont : la compassion (sa mère est gravement malade), la loyauté (la

			
			
			
			Vision du monde et Projet de Vie : 
d'où viennent les valeurs ?

			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			Pourquoi s'intéresser à nos valeurs ?

			
			
			
			
			
			Comment trouver ses valeurs ?

			
			
			
			
			
			
							
						
							
							
							
						
							
							
							
							
							
							
							

							
						

			Une autre façon de découvrir ses valeurs

			
			La hiérarchie des valeurs
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			Croyances, valeurs 
et Orientation Fondamentale du Moi
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